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servis et que je servirai toujour.s,m à ne pu j'e i une profonde honte et unti profond regret. Aucun
mépriser les lioitimes ui ie les uiii\ elt. pit, et , n- 'l'iliie sur la t erre lie iite uttoins fille toi ime insulte.
tis iaitre el moi voinite tit iiniiens- senttifitnt de tolt- Tei îeri. exiger, poir celle flle *je tai faite, t.lle répara-
rance. st-il n ces.aite d'ajutitit , ia uaini. . pi t maL iiieit fiPti t .it teit udir , ii. je nitieuiirni di sespéré si je
injuste s'q t tsph j1 colAiAA ,.d :t coipA %ini t A t.tit il, Int, ,1el toi la prom I tlle tU me I l i n eras

René ? lrlie tu aurais velgé to) loinlieuir.
C'était le ied a m nous dl s ions ni.., h-aitti . t 't.îi-. 4 alul petit ii.,titnee dte d <otre neveu, mada.ne

J'a.vatilS lai j 20nie aI milii d'l., tl as tuait i. n n · iîtlt ein vit s t.tim t s, htis, dans lesquels je Ilte
ml1enits iltérirs, regretan tilt t ambriment la maait ripitai.

action qulle j'. I i:, t bl.it d'.lleusqu'u . <le LiA< A.', SAe tilt our la ccilode fois. Le souve-
erime et de devenir le meurtrier de e·lui qui aIvait ét Il mirI dle cette 'cèit. était si vivant et si fort dans son
pour moi plus qu'un frei... Conntî. je renltr.l.iis a monal 1 s1rlt qu'il rtLou.iit ait ce lui toutes les éiotions qu'il
hôtel, j'y trou i mt., de. tmm, . lun .'tait unit Aie lA dtt tra rséts. Tiuisporté tout. à coup daans uneît' clai-
ricain t autr' u n.ti nii., dnt j Aas l fais la t on î. i i, r h lat lort américaine, il serrait. de tntveat sur
sauce en trat er.,anit l'Atlatit.p<i, . 1, \< tt.tnt ,- . f.it A eCar ttct ami gnieux, si ratent offensé, et il
indiquer, piar inthoun du)jll. Ilu la postio i ete d 'abuinaitsc délices il un1 mêmeII mlouvemlenitd'-
notre lieu de rendez-i .is, au l ilt d xpliatiots iti initinttitt, dthousiasme et el noble repentir.
le.s témotins tl Ren h . a, inlitdoIe., p'ar it-it. Ji Sqini tecit, l'tn simtlicitt saisissante, rapportant
était faleile t s'y rendîr. bia lit-atl, peu It lae, et ttt, . e-tneits inouti., pour lai uarqise, alvait boule-
voie était lai plus courte, Car la eotA .i eetîsue t Leh ier is' et île-ci. t'apessin était l'aitit plts Vive que
min de terre fait à t.ra eis Its os titi t lAuiît t:a.iai- h s lonu, les.lières iéflexiois tl la veille et tde li
ble. Mes téioin, t aeniit d tj i,4t it hAt, i, r, qui ilit a\aient dtulureuseent tendu les fibres det' ce( comui
devait les premîil'e àv , t quatr eili A d mliritii. iimaattrnel. Elle au.ssi vi ait cette sène étrnge dle due,

-Très bin, b.tr A-c . I, golfe A A lAttA au. l' iissement héroïqle de ce. deux jeunes hîomIes.
\ous voudrez biel mie.se i j1c inual al int i Elis , je ·'t s st int tie tiquelques hieire., auparavant ell.

préfère aller seul. à chel al, pal h , bi,. . tait cticure illie fois maudit soli neveu. Elle mlîit .se
Ces messieur.s se rerirent. deux main.s de\ ait son visagre et fondit en larmlle.
-Nous le le pelrmîettrons as. dirlit-ils. voit, aui - Oh l:i vnn.it, mon pauvre enfant, mu ra-t

verez brisé sur le terrain. D'eaillur, n oeAorez-vouis pa.s lb.
le risque d'ètre attatqué. aa.in dai's ette f'rêt r AlpIonst rel' a vivement la tete.

Je leur atlirmîai utie mat M tii, api e's giuIt qiues Ih. .lut , .\b : .si itus saviez tout, Itadiatie, reprit-il, si Voit.,
de cheval, ne serait Jpts moit., .,it. Lu pA'-Ch r qui l' a i etendu coiîme îmoi Si vous saviez u-, pendant

otfrait de nous traî er.ser soutrit, i l'ldue .'unîiîe attaqutile et g î-ý .1p IIeu è . umiéî.,, suo tuirmtnt a été tie se trouvel
in . lepofde foiet,, d.mrp di Nd.. l pAil t <uns d'unlie faç;on si entière, tic sentir peser si

qui ont retenti ii Cri de tiie dI , ,aui age, ut ltA coli hi tliutr't mécontentement, votre blmtiîe, Votre ialédic-
naissent pa les sii-ti iAit* t ili qlItn tin uiit-ttre. Soi déir,.s on iuît suprême était de .

égorge dans l'ombre pour le dépou1illtr .i <pieltiques pié- vo'ir iti jour compris par vous, (e vous prouiver qu'il
ces d'or. Il fut cuitu pti'à de.\ Lttti t.u iti ju.tt.iil tatit digt dà iVus, digne ti e illustres anctres,il lt.,

ris iti cheval .seale ctatAit lant t-oîrn.tli ellient quîi tit di oins et je puis -ous l'aflirmer.
devait i'ainîenier a dlesttintt ci ve qitiatret litwm.<, t-ilut dati .A : înise, bil adainte, que lie puis-je vous fait A
plus. voir ce qle j'ti vu, vous faire éprouivcr ce que j'ai éproiu-

J'arrivai cephiimlit le seconld . , ruh /-% ,ut.s. Rejit. : Vous tendriez les bras à1 votre net en comme je j iai
s trouvait déjà a' et ses témîîoinîs . le-, tmieits partie it lait mui-même, vous lui rendriez votre amltoulr, à lui qui

presque aiussitt. Ils iniîrent à itd et ii'etgagLrtnit à . l e si profoousnent, Is 1 Illiriez, et qui sait
prendre un instait (le repoS. JIs n'e plas sepl heures. jsi vous le l'approuveriez pas
tme firent-ils O.ser i . . us inai s. z. timul tt iel, \ titi, Ct kilit i mlit iinlai quelque amertume a attendris-
a1vonis vu dle loin arriN Ur au gallup. mntde la mîarquise . elle reprit son sang-froid et ses

Ils cachaient avec peine la m pi is. lut d it leil el\ noirs Curent unlt de leur dur éehîirs.
causer mon trouble é\ ideut. Ils it. potiund ait lt c-si t t L'atpptroer, dja.nai.i tit-elle. Mais je ne puis

je fusse lachIe, et .saaieint i\ Ce 1elle artd1,u j'aais s.wr t ldaiiiet. .M voilà bien vieille et je tremîbt à
recherché ce cîIbaît, ai ce quelle ijisiatticîîte j, l'a AiL.. l.idé- di trir sals lavoir revu. Ecrivez-luli le revenir,
attendu. Je mle souvietndraui toujoirs de ICurI. regard de vicomte.
stupéfaction lorsqu'ils etndiret muiiiiirer . Mont Alîphionse i it uit genou en terre et huaisa hi main i
Dieu, (lue c'est dillicile ! tout lt- semblait si simliple il lit luarqutise.
n'y a qu'un iistant. -Ah ' ierci pour lui : s'écria-t-il.

-Venez, messieurs, leur dis-je. Cependant madame de Saint-Villiers restait sombre.
Ils échangèrent t coup dIei et m, suit itr nt.. lA Les udrnieres traces d'émotion s'effiçatient de son visige,

chai droit à René. ,1ur lequel repartit peu à peu Une expression hautaine et
Il cau.sait alo III, duni a tîalquille, ia et e.s tmvi-., .î 're. Le i icoutte s'était relevé et observait ces signes

et leur remettait deu.e l c AlA.tét s. , i su plo, .' c inquiétude. Il attendit un moment qu'elle parlât,
tard que l'une de ces lettres était pomtî îuis, tiid.nile, vt puis lui-même rompit <le nouveau le silence.
l'autre pour matndeioiselle îDîriez. . elles dci îaîttit etr Vouis mue permettrez d'écrire à René de votre part
envoyées au cas où mon atimui aurait été tue. andt-il.

Renié vit mon mnouN emtîîenît, s'i iupit, et. fit unti pas Oui . dites lui qu'il ictnne m'embrasser, qut su
au-devant de moi. vieille tante n'a plus <le force, qu'elle a trop souffert

-. Je t'ai indigneinent offensé, lui dis-je à voix haute . pendant d]eux ans, qu'elle quittera bientôt ce monde, et


